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Les perceptions situées de l’avenir professionnel chez les jeunes :  
une approche comparative à partir des positions dans l’espace scolaire 

 

Résumé 
Les avenirs vers lesquels nous nous projetons sont-ils un espace de liberté ou bien condensent-ils le poids 
des contraintes économiques et sociales vécues dans le présent ? Quels sont les appuis à la construction 
de perceptions du futur qu’on estime probable pour soi ? Délaissée par la sociologie actuelle, la question 
des perceptions de l’avenir est pourtant très heuristique des processus sociaux en œuvre sur la construction 
des parcours, notamment à chaque moment des biographies où peut être effectué un choix décisif pour les 
séquences à venir. Ce projet de recherche postdoctorale entend questionner comment la variation des 
positions occupées dans l’espace scolaire se traduit par une variation des catégorisations relatives au 
travail et à l’avenir probable pour soi. À l’appui d’un protocole testé, validé et dédié à la description des 
catégorisations ordinaires des personnes, il s’agira de recueillir des données auprès de publics 
d’institutions scolaires hétérogènes d’un point de vue économique et social (ressource possédées et 
positions préparées) afin de comparer si, effectivement et surtout de quelles manières, cette hétérogénéité 
se retrouve dans les représentations de ses publics. Théoriquement, il s’agit donc de contribuer à l’analyser 
des parcours sociaux en mettant en lumière comment se construisent et se déploient les perceptions 
sociales de ce que peut être un avenir probable et réaliste pour soi. 

 
OBJET : LES ENJEUX SOCIOLOGIQUES DES PERCEPTIONS DE L’AVENIR CHEZ LES JEUNES 

Les travaux sur la construction sociale des perceptions de l’avenir ont été éclipsés par la floraison 
d’études sur les appuis cognitifs à la construction du futur, en premier lieu desquelles les travaux sur le 
projet en tant qu’outil de réalisation d’un futur conforme aux aspirations actuelles des individus et/ou des 
institutions qui les accompagnent (Ascher, 2010 ; Boutinet, 2003 ; Dagot et Dassié, 2015 ; Depover, 2002 ; 
Dubet, 1973 ; Giraudeau, 2010 ; Kaddouri, 1996). Ces travaux présentent l’indéniable intérêt d’éclairer 
un enjeu tout à fait contemporain : la rationalisation du temps comme outil de maitrise de l’action. 
Cependant, la focalisation sur les projets a pour conséquence de n’appréhender les individus qu’à travers 
les effets des outils sur leurs démarches. Les individus y sont étudiés du point de vue de la convergence, 
de la divergence, voire de la conversion de leurs pratiques avec les conceptions normatives de la réussite 
que relaient les dispositifs d’accompagnement des projets. La conséquence est alors de délaisser la variété 
des conceptions individuelles de l’avenir afin de se concentrer sur les processus de mise en conformité de 
celles-ci avec des normes institutionnelles (Boussard, 2005).  

Pourtant, les perceptions de l’avenir se formulent différemment selon la position sociale occupée, ce 
qu’ont très bien démontré les travaux d’Hoggart (1970) ou de Schwartz (1990) sur les classes populaires. 
La variété de ces perceptions se révèle dans la formulation du devenir que l’on estime probable pour soi 
(Bourdieu, 1974) et dans les modalités selon lesquelles on s’y projette. À ce sujet, Daniel Mercure (1995) 
suggère de distinguer le « futur » – perçu comme résultant de nos actions présentes – de l’« avenir » – 
soulignant une posture plus passive d’attente de « ce qui vient à nous ». De plus, les conditions de vie, les 
ressources disponibles et la situation vécue ont un effet d’allongement ou de raccourcissement des 
temporalités de référence pour l’avenir entrevu (Pronovost, 1996 ; Schehr, 1999). Ainsi, si les appuis 
cognitifs, tels que les projets, œuvrent à canaliser nos gestes vers un futur préalablement défini, l’étude de 
la construction sociale des perceptions de l’avenir vise quant à elle à dévoiler, depuis les rationalités 
individuelles, une pluralité de modes d’anticipation et de démarches pour réaliser un futur souhaité. 

Appliquée à une catégorie sociale bien identifiée, cette perspective pourrait se révéler très féconde à 
plusieurs niveaux. Il s’agit en effet d’observer comment, à l’intérieur d’un même groupe défini par 
quelques variables objectives (âge, sexe, CSP…), varient les avenirs figurés afin de révéler, d’une part, 
les effets des parcours antérieurs sur ces perceptions. En plus de l’hétérogénéité des parcours menant vers 
une même catégorie sociale, l’analyse permet, d’autre part, de comprendre comment ces perceptions 
différenciées traduisent différentes façons d’appartenir à une catégorie similaire et, ainsi, de concevoir et 
de participer aux dynamiques des groupes sociaux questionnés1. 

                                                
1 De la même manière ma thèse sur les adultes à l’AFPA m’a conduit à distinguer des stagiaires d’âge, de niveau de diplôme et 
de titre préparé équivalents mais qui démontraient des ambitions très différentes pour leur avenir privé et professionnel. 
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Le projet de recherche que je défends propose de mobiliser cette perspective à propos d’une frange 
particulière de la jeunesse : celle au tournant de la majorité légale. En effet, la période entre 15 et 20 ans est 
généralement qualifiée de transitoire entre adolescence et entrée dans l’âge adulte. Le développement des 
injonctions scolaires et sociales à élaborer des projets professionnels et à effectuer des choix d’orientation 
font de celle-ci un moment charnière des parcours, dont l’un des effets sera justement de repousser ou de 
rapprocher les personnes de l’entrée dans l’âge adulte, c'est-à-dire, d’un point de vue institutionnel, 
lorsqu’elles quittent le système scolaire et peuvent désormais être identifiées par un statut (Labadie, 2001). 
Une définition officielle incomplète car elle masque des situations pourtant très diverses. L’exploration 
de cette diversité me semble ouvrir un champ de recherche sur les perceptions de l’avenir qui n’a pas 
encore été investi par les travaux contemporains. 

En effet, « la jeunesse n’est qu’un mot » insistait Bourdieu (2002) pour mettre en garde contre la 
tentation de « subsumer sous le même concept des univers sociaux qui n’ont pratiquement rien de 
commun » en rassemblant artificiellement des individus au seul prétexte de leur proximité d’âge. Il existe 
au contraire plusieurs jeunesses, réparties entre deux pôles allant des « héritiers » (Bourdieu et Passeron, 
1964) à l’avenir assuré par les capitaux de leurs ascendants et leurs dispositions à « bien » répondre aux 
attentes des institutions sociales, jusqu’aux « jeunes sans avenir » étudiés par Michel Pialoux dans les 
banlieues ouvrières des années 1970 (Pialoux, 1979) dont les « galériens » de Dubet (1993) et les 
« désaffiliés » de Castel (1991, 2009) apparaissent comme les descendants en raison du fait que les 
institutions publiques apparaissent comme leur ultime recours afin de redresser quelque peu la pente que 
semble suivre leur parcours. 

Si la pluralité des expériences sociales de la jeunesse est reconnue selon les contextes (Becquet et 
Bidart, 2013 ; Bidart, 2006a), les expressions de cette pluralité en termes de rapports à l’avenir demeurent 
une question très peu traitée. Des travaux ont pourtant interrogé le rapport des jeunes aux temporalités 
(Pronovost, 2000) ainsi qu’au travail (Delay, 2008 ; Méda et Vendramin, 2010), mais la question des 
anticipations professionnelles chez les jeunes reste oubliée de la sociologie actuelle2. Ceci alors que le 
travail figure parmi leurs principales préoccupations (Galland et Roudet, 2014) et que les séquences 
scolaires des parcours apparaissent de plus en plus structurées par la nécessité d’élaborer un projet pour 
leur avenir professionnel (Dagot et Dassié, 2015 ; Duru-Bellat et Van Zanten, 2006). Ce que je souhaiterai 
approfondir avec cette recherche, ce sont justement les variations de ces implications du futur dans les 
perceptions quotidiennes de jeunes à l’orée de l’âge adulte. L’enjeu scientifique est alors de contribuer à 
la compréhension des liens entre les séquences antérieures des parcours et celles que les enquêtés 
estimeront réalistes de connaître dans les années à venir. 

La question du travail est retenue comme dimension principale de ces perceptions à interroger car elle 
est à la fois très illustrative des formes de socialisation en œuvre jusqu’à présent, mais aussi car elle est 
un des axes principaux des projections de soi par les jeunes (Boudrenghien et al., 2009). De plus, le travail 
et les représentations qui lui sont associées sont particulièrement révélateurs du renouvellement des 
perceptions, identifications sociales et tendances de pratiques d’une génération à la suivante. Daniel 
Mercure (2007) envisage à ce propos de considérer le rapport au travail des jeunes comme « représentatif 
de l’ethos actuel ». Ceci est très visible dans les résultats de plusieurs enquêtes récentes. La dernière 
exploitation de l’enquête Valeurs3 va ainsi à l’encontre des constats d’une crise de la « valeur travail » 
chez les jeunes et démontre même un attachement plus marqué à « la place du travail dans la vie » et à sa 
« dimension normative » de la part des 18-29 ans actuels que chez leurs homologues lors des précédentes 
vagues d’enquête. Percevant cette tendance en devenir au début des années 2000, Olivier Galland (2002) 
faisait l’hypothèse d’un « rapprochement des valeurs » entre les générations comme une réaction 
commune à la dégradation du marché du travail. Quinze années plus tard et ce constat désormais validé, 
les jeunes générations s’approchent de l’âge adulte sans avoir connu d’autre contexte que celui d’une crise 

                                                
2 Mentionnons l’ouvrage de Francis Vergne publié en 2001, De l’école à l’emploi : attentes et représentations. Regards sur la 
transition professionnelle. L’auteur mobilise sa double casquette de conseiller d’orientation et de syndicaliste pour faire état des 
craintes des jeunes scolarisés face aux difficultés d’accès à un premier emploi stable. Outre Atlantique, Daniel Mercure encadrait 
au cours des années 2000 des travaux d’étudiants qui questionnaient, logiquement, le rapport à l’avenir dont certains 
spécifiquement sur le rapport au travail (Cf. Mélanie Anctil, 2008) en puisant dans d’anciens cadres (concept d’aspiration chez 
Chombart de Lauwe) pour étudier une question de recherche toujours actuelle mais « peu développée sur le plan théorique ». 
3 Réalisée tous les neuf ans depuis 1981, cette enquête quantitative pilotée par l’ARVAL (Association pour la recherche sur les 
systèmes de valeurs) se déroule à l’échelle européenne et donne lieu à de multiples traitements dont ceux des chercheurs de 
l’INJEP sur les jeunes (Institut national de la jeunesse et de l’éducation populaire).  
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généralisée sur les plans économiques, sociaux, politiques, etc. (Gonthier et De Lescure, 2014). Pourtant, 
la dernière enquête de la DREES4 livre un résultat tout à fait intéressant : alors que les jeunes Français se 
considèrent dans une moins bonne position sociale que leurs parents et se révèlent les moins optimistes 
d’Europe avant comme après la crise économique de 2008, les chiffres obtenus les dépeignent comme 
plus optimistes pour l’avenir que leurs aînés, et ce quelle que soit leur situation professionnelle (Grobon 
et Portela, 2016). La perception de l’avenir apparaît ainsi très heuristique des façons dont peut s’exprimer 
l’intériorisation d’un état de crise généralisée et la normalisation de l’état du marché de l’emploi (Chauvel, 
2016). Sur ce point précis, la recherche contemporaine en sciences sociales semble laisser d’importantes 
parts d’ombre à côté de constats plus généraux tels que la montée d’attentes de réalisation et 
d’autonomisation de soi, d’une relative distanciation envers le matérialisme de leurs aînés, voire d’un 
investissement professionnel aléatoire. En partant de ces résultats, je souhaite donc prolonger la réflexion 
en m’intéressant aux façons dont ces constats se traduisent dans les perceptions de l’avenir professionnel 
selon les positions occupées dans l’espace social. La méthodologie envisagée répond aux questions des 
données qui seront mobilisées pour approfondir cette réflexion et, ainsi, contribuer aux champs de la 
jeunesse, de l’école, du travail et des parcours sociaux. 

 
APPROCHE, METHODE ET TERRAINS : INTERROGER L’ARTICULATION PASSE / PRESENT / AVENIR A 
L’AIDE DES MODES INDIVIDUELS DE CATEGORISATION 

Qu’il soit souhaité ou redouté, l’avenir perçu se comprend d’autant mieux à la lumière du passé (Soulet, 
2009 ; Ugolini, 2015). En effet, le passé se sédimente dans le présent et les perceptions de l’avenir. Il se 
traduit en dispositions qui reposent sur des ressources transmises, acquises, capitalisées et génératrices de 
pratiques sociales (Bourdieu, 1974). On trouve également des effets du passé dans les modes de 
catégorisation employées par les personnes lorsqu’ils font usage des rationalités développées au 
croisement de leurs parcours socialisateurs (Darmon, 2007, 2010). 

Deux enseignements proviennent de cette conception des liens entre passé et présent. D’une part, 
l’origine sociale ne peut à elle seule fournir une donnée prédictive des avenirs possibles, à la différence 
des parcours sociaux et de la conjonction des socialisations effectives, ce que Bourdieu reconnaissait lui-
même en soulignant que l’habitus est « un système de dispositions ouvert, qui est sans cesse affronté à des 
expériences nouvelles et donc sans cesse affecté par elles. Il est durable, mais non immuable » (Bourdieu 
et Wacquant, 1992, p. 108‑109). D’autre part, les effets des socialisations apparaissent sous une forme 
combinatoire : les parcours sont faits de séquences qui s’articulent selon des modalités très variables en 
raison de la multiplicité des dimensions, temporalités et interdépendances en œuvre (Bidart, 2006b ; 
Mendez, 2010). L’agencement de ces effets révèle alors un travail de mise en cohérence, plus ou moins 
consciente et explicite dans les gestes et les dires (Schwartz, 1990 ; Weber, 1995), que l’analyse des 
catégorisations ordinaires à propos du monde social de référence aide à mettre en lumière. 

Le projet que je mènerai soutient donc une conception du présent vécu et des perceptions de l’avenir 
exprimées comme les produits d’un passé toujours vivace dès lors que l’on s’intéresse à la traduction 
actuelle de ses divers effets socialisateurs. L’articulation des séquences s’appréhende au regard des 
concordances et discordances des processus de socialisation entre eux. Ainsi, lorsqu’ils formulent des 
perceptions de l’avenir, les individus mobilisent les catégorisations qu’ils ont stabilisées à l’issue du 
parcours qui les a menés jusqu’au temps présent. Ces « catégorisations ordinaires » constituent le lexique 
et la grille de lecture du monde social tel que les personnes se le représentent. Elles sont l’expression 
individuelle des cadres sociaux collectifs à l’intérieur desquels les socialisations ont été menées et les 
identités sociales stabilisées. À l’aide d’une approche adaptée, les catégorisations ordinaires révèlent les 
normativités et conventions intériorisées durant les parcours jusqu’au temps de l’enquête, ce qui offre un 
appui pour travailler sur les « logiques sous-jacentes au vécu du sujet » (Heinich, 2010) et, ainsi, mettre à 
distance l’illusion biographique inhérente au récit sur soi (Bourdieu, 1986). Pour saisir cela, je m’appuierai 
sur la méthodologie d’une récente enquête5 mobilisant un protocole testé, validé et dédié à la description 
des catégorisations ordinaires des personnes (Deauvieau et al., 2014).  

                                                
4 Baromètre d’opinion de la Direction de la recherche, des études, de l’évaluation et des statistiques.  
5 Enquête « Décrire la société » réalisée en 2008-2009 visant à comprendre les logiques de classification et de perception de 
l’espace social (Filhon et al., 2013 ; Pénissat et Jayet, 2009). L’utilisation de cartes comme support de description des catégories 
ordinaires a été mobilisée dans d’autres enquêtes, notamment sur les différences de perceptions selon les classes sociales (Savage, 
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Pour résumer cette méthodologie, il s’agit, dans un premier temps, de demander aux enquêtés de classer 
33 cartes représentant des individus selon 8 caractéristiques (sexe, âge, profession, statut, diplôme, nombre 
de subordonnés, taille de l’entreprise et activité de l’établissement6). Chaque groupe est ensuite nommé 
puis, à l’intérieur d’eux, est sélectionnée une carte comme étant la plus représentative. Enfin, l’enquêté 
est amené à se positionner dans un de ces groupes, c'est-à-dire une mise en perspective de soi avec ses 
perceptions. Les classements effectués qui constituent le matériau de cette première étape renseignent 
ainsi une cartographie de l’espace socioprofessionnel du point de vue des enquêtés. La fréquence de 
rapprochement ou d’éloignement des cartes entre elles fait émerger, au terme d’une première analyse, des 
clivages (indépendants/salariés, services/industrie, statuts précaires/protégés, etc.) et des hiérarchies (par 
le statut, le diplôme, le salaire envisagé, le prestige associé au métier…) qui progressivement aident à 
construire un espace multidimensionnel à partir des perceptions de enquêtés, lesquels sont donc amenés à 
se positionner dedans. Les quatre grandes logiques repérées par les auteurs sont, par ordre décroissant de 
fréquence de rapprochement : la hiérarchie du salariat, l’activité professionnelle, le diplôme et le contrat 
de travail. Le second temps consiste en un questionnaire qui va permettre d’associer des logiques de 
catégorisation à des profils sociologiques. Cette partie permet d’affiner la compréhension des perceptions 
et leur distribution sociale. Elle est également ouverte à des enrichissements spécifiques par l’intégration 
d’items complémentaires tirés d’enquête sur des sujets proches de mon projet et dont certaines ont été 
mobilisées dans certains de mes précédents travaux (Kergoat et al., à paraître, 2016). C’est donc dans ce 
second temps que seront particulièrement questionnées les perceptions de l’avenir à l’aide d’items 
permettant de construire, par exemple, l’indice d’identification anticipée au groupe professionnel (ex: «Je 
me verrai comme un membre du groupe des personnes sans emploi / des ouvriers / des cadres / etc.), 
l’indice de perméabilité (ex : «J’ai l’impression que, personnellement, je pourrai sans problème trouver 
du travail» ; «Pour quelqu’un comme moi, trouver un emploi sera très difficile»), ou encore l’indice 
d’importance relative du travail (ex: «Avoir un travail, c’est quelque chose de très important pour moi»). 
Couplées à des questions sur le parcours antérieur, l’origine sociale et les positions scolaires et sociales 
envisagées, ces données vont donc me permettre de mettre en perspective comment les enquêtés se 
représentent l’espace socioprofessionnel avec les déplacements qu’ils estiment probables et réalistes pour 
eux de connaître à l’intérieur de celui-ci. Je pourrai enfin mobiliser des données macrosociales 
complémentaires (Enquêtes CT2013 de la DARES et Générations du CEREQ à ma disposition du fait de 
mes précédentes positions postdoctorales) ainsi que des sources plus microsociales en provenance de mes 
enquêtes qualitatives sur les ambitions (thèse) et le sens du travail (enquête SFT) à partir de récits de 
parcours. L’intérêt de ces ressources est de pouvoir, par exemple, mettre en perspective les positions que 
les enquêtés envisageront d’occuper avec la réalité économique et professionnelle de celles-ci (à partir 
des 35 000 questionnaires salariés de l’enquête CT2013), ou bien de comparer les orientations envisagées 
avec les cheminements effectifs des jeunes passés par les mêmes filières quelques années plus tôt (enquête 
Générations).  

Outre l’adaptation de ce protocole à la question des perceptions de l’avenir chez les jeunes, mon projet 
de recherche se singularise également par l’interrogation de jeunes de 15 à 20 ans dans des contextes très 
diversifiés afin de ne pas passer à côté du fait que « la jeunesse n’est qu’un mot ». L’hétérogénéité de cette 
catégorie sociologique commande en effet d’effectuer un recueil dans des contextes très variés. C’est là 
un autre argument en faveur du choix des 15-20 ans comme population cible de l’enquête : cette tranche 
d’âge débute juste avant l’âge limite (en 2016) pour quitter l’école et s’étend jusqu’aux premières années 
postbac. Il me sera alors tout à fait possible de recueillir mes données à différents endroits de l’espace 
scolaire allant de classes de SEGPA et DIMA jusqu’aux premières années d’école de commerce. D’après 
les plus récentes données sur les origines sociales des élèves à tous niveaux du système scolaire (DEPP et 
SD-SIES, 2016), ce sont là les deux points les plus éloignés parmi ceux vers lesquels je souhaiterai mener 
mon terrain. En plus de ces deux terrains et chaque fois auprès d’une trentaine de répondants, j’envisage 
de mobiliser le protocole en école d’ingénieur, en université publique de lettres et sciences humaines, en 
lycées général et professionnel et enfin en CFA7. Enfin, si cette catégorie d’âge se justifie aussi au regard 
de l’allongement de la durée de la jeunesse et de l’adolescence, elle peut être considérée comme le théâtre 
de très nombreux « nœuds » dans les parcours sociaux, c'est-à-dire des positions pouvant se révéler 
                                                
2015), mais également dans des travaux plus anciens sur les perceptions des professions et du monde social selon les positions 
occupées : voir par exemple les extraits de l’enquête d’Yvette Delsaut à Denain en 1978 in (Bourdieu, 1983). 
6 Cf. en annexes des exemples de logiques de catégorisation tirés de l’article.  
7 Hormis l’école de commerce, tous ces terrains me sont largement ouverts à la faveur de mes récentes recherches au sein du 
CEREQ dans des établissements de la région Midi-Pyrénées. 
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déterminantes pour le reste des parcours et dont l’atteinte est nécessairement articulée aux séquences 
traversées antérieurement (Bessin, Bidart et Grossetti, 2009).  

Pour conclure, nous savons que l’école est un système de production de dominants et de dominés 
(Blanchard, 2015 ; Bourdieu et Passeron, 1964 ; Duru-Bellat, 2015 ; Moreau, 2003, 2008, Palheta, 2011, 
2012). Il apparaît cependant intéressant de raisonner autrement qu’en seuls termes de capitaux et de 
compétences afin de se pencher sur la structuration des représentations que les jeunes se font de l’avenir 
qui leur semble probable d’atteindre, ainsi que sur le contenu des ambitions qu’ils estiment acceptables et 
légitimes de développer (Saccomanno, 2016). La déconstruction des modes de catégorisation ordinaires 
fournit une porte d’entrée extrêmement révélatrice de cette construction sociale des perceptions de l’avenir 
et des façons dont les enquêtés envisagent de réaliser un futur souhaité ou bien craignent de se laisser 
happer par un avenir peu enviable à leurs yeux. L’ambition de ce projet est en outre de contribuer à 
l’analyse d’une séquence particulière des parcours : la jeunesse ; et ceci d’un point de vue particulier : au 
niveau du rapport au travail qui s’y élabore. La perspective s’insère alors dans un programme de recherche 
plus vaste - auquel ce projet contribuera - qui porte sur le sens du travail. Mon propos est donc de regarder 
dans quelles directions les séquences socialisatrices de jeunesse orientent le sens que les personnes 
attachent au travail en général et à celui qu’ils comptent exercer en particulier. Ceci sera particulièrement 
alimenté grâce à ce projet par le travail de sous-hypothèses spécifiques par catégorie sociale, en premier 
lieu desquelles l’origine sociale et le genre afin d’interroger, par exemple, si le découpage des perceptions 
entre filles et garçons observé par ailleurs en lycée professionnel (Depoilly, 2008, 2014) tient plus à la 
position dans l’espace scolaire ou bien au genre des répondants et, ainsi peut-être, repérer des homologies 
de perception entre filles de lycée professionnel et filles à l’université, qui s’opposeraient aux jeunes 
étudiantes en école de commerce, ce qui étayerait alors des hypothèses relatives aux effets des structures 
normatives et sociales sur les parcours scolaires. 

En raison de cet ancrage de mes questionnements dans le champ des parcours sociaux, c’est au LISST 
que mon projet gagnera à être mené. Ceci d’autant plus que j’y reprendrai une collaboration déjà menée 
avec des chercheurs de ce laboratoire : Benoît Tudoux et Marie-Pierre Bès. Le premier a participé à 
l’élaboration du jeu de cartes dans son précédent poste au CMH ; la seconde a sollicité son appui ainsi 
que le mien pour utiliser cet outil avec des étudiants ingénieurs. Mon projet ne démarrera pas de zéro et 
s’appuiera sur des relations solides et une volonté collective de collaborer autour de la question des 
perceptions de l’avenir et, à terme, de produire un programme de recherche comparative plus ample à 
partir de la méthode éprouvée ensemble. Les séminaires du LISST-CERS – en particulier celui sur les 
rationalités – constitueront un lieu de présentation et d’échanges sur mes travaux tout à fait adaptés et 
favorables à mon intégration dans l’équipe du laboratoire. 
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Annexes 
 

 
Tableau 1: Exemple de logiques de catégorisation (Source : Deauvieau & al., 2014) 

 
 


